
PAPILLONS DIURNES DU CHAMPSAUR 

 
Cette collection n’est pas une collection comme les autres. 

Son auteur, Mr Jean BRENIERE, ne vise pas à rechercher et à présenter 

tous les papillons du Champsaur, surtout pas les plus rares (ceux qui, par 

exemple sont de passage), mais plutôt à situer les espèces les plus communes 

dans leur site habituel, et à prouver ainsi qu’une espèce de papillons 

constitue un des éléments d’un équilibre (biotope) stable si des interventions 

extérieures ne viennent pas le bousculer.        

 

COLLECTION DE PAPILLONS DU CHAMPSAUR 
 

Cette collection est un don fait à la commune de Saint-Léger les Mélèzes par 

Monsieur Jean BRENIERE, ingénieur agronome spécialisé en agriculture 

tropicale et en entomologie. 

Enfant, déjà passionné par les insectes, il constitue pour s’amuser, une petite 

collection de papillons. 

Adulte, il part travailler à l’étranger pour l’Institut de Recherche Agronomique 

Tropicale, et, se spécialise dans la lutte contre les parasites des cultures (riz et 

canne à sucre ).  

Il va, ainsi, acquérir une grande expérience dans le domaine des papillons les 

plus nuisibles. 

 

En 1984, il s’installe à Saint-Léger, à l’occasion de sa retraite, et, au cours de ses 

randonnées, entre 1985 et 1995, il va collecter différentes espèces qui vous sont 

présentées. 

Cette exposition a pour but, selon ses vœux, de nous aider à mieux connaître et 

reconnaître les paillons, à mieux les respecter et les aimer. 

 

OBJECTIF : 
 

La collection rassemble les espèces les plus courantes des papillons diurnes ( 

Rhopalocères ) rencontrés dans le Champsaur, aux alentours de Saint-Léger les 

Mélèzes ( flancs nord et ouest de la Petite Autane, champs autour du village, col 

de Moisssière, abords du Palastre, vallées de Champoléon et de Prapic…). 

 

Il ne s’agit pas d’un relevé complet de la faune locale, car, les espèces les moins 

fréquentes liées à un biotope trop restreint ne figurent pas ici. 

 

Cependant, cette présentation donnera au promeneur attentif une bonne idée des 

papillons qu’il pourra observer au détour d’un sentier par une belle journée 

d’été. 

 

Bien entendu, les papillons restent appréciés, avant, tout, pour la beauté de leurs 

formes et de leurs couleurs. 



Leur abondance peut être aussi considérée comme un indicateur de «bonne 

santé » du milieu où ils évoluent. 

La variété des espèces rencontrées est un signe très significatif de la qualité du 

milieu naturel préservé de la pollution et des dégradations  dues essentiellement, 

aux activités humaines (urbanisme effréné, agriculture trop intensive, pesticides, 

déforestation) 

Le Champsaur, site privilégié, offre une flore très riche et variée dont se 

nourrissent les chenilles de Lépidoptères. 

 

 

REPARTITION DES ESPECES 

 
Les prélèvements ont été faits sur des sites représentatifs des différents 

biotopes : bois, clairière, prairie, friche, montagne… et cela à différentes 

altitudes. 

 

Sur la plupart des sites observés, on rencontre des espèces «ubiquistes » que l’on 

observe, à peu près partout, en France.  

Ces espèces vivent en plaine aussi bien qu’en montagne s’adaptant parfaitement 

à la rigueur du climat, du moins jusqu à une certaine altitude. Elles sont liées à 

un type de végétation qui possède, lui aussi, une large répartition géographique. 

Cependant, le Champsaur abrite, aussi, de nombreuses espèces montagnardes 

qui ne se rencontrent qu à partir de certaines altitudes (c’est le cas de nombreux 

Satyrides du genre Erebia ). Là aussi : adaptation au milieu d’une espèce à 

l’autre. Ici, l’altitude et l’exposition jouent un rôle essentiel. Par exemple, le 

Phiconome (colias phiconome Esp ) n’existe qu’au-dessus de 1700 m, alors que 

des espèces très voisines comme  le Souci (colias crocera F ), le Soufré (colias  

hyale L) séjournent dans les champs de luzerne autour de Saint-Léger et 

d’Ancelle et ne semblent pas pouvoir dépasser 1300 à 1400m. 

Les Pierides séjournent principalement dans les prairies ensoleillées alors que 

les Vanesses préfèrent les bocages. 

Certaines espèces vont rechercher la lumière, d’autres l’ombre des sous bois. 

Les populations vont se répartir différemment en fonction des sites (versant 

Nord => ubac et versant Sud =>adret ). 

Enfin, des biotopes particuliers seront nécessaires à certaines espèces : 

l’Apollon( Parnassius appolon L ) séjourne en abondance au-dessus de 1500 m 

sur des sites ensoleillés et humides (circes, joubardes, chardons et centaurées) ; 

il ne vole qu’en plein soleil et peut se déplacer sur de longs parcours entre 1500 

et 2400 m d’altitude. 

 

 

 

 

 



VARIATION AUTOUR D’UNE MEME ESPECE 

 
La taille et la couleur peuvent différer d’un sexe à l’autre, et, également en 

fonction de la saison. En effet, de nombreuses espèces possèdent deux 

générations par an, pas toujours identiques : les taches de coloration sont 

différentes. 

Enfin, en plus des modifications dues au climat, au sexe, ou à la répartition 

géographique, il existe des différences minimes entre les individus. 

En montagne, les variations de pigmentation sont également liées à l’altitude qui 

accroît la vivacité des couleurs. 

 

LA PROTECTION DES ESPECES 
 

Faut-il protéger les papillons ? 

OUI, sans doute, quand il s’agit d’espèces qui ne sont pas nuisibles. C’est le cas 

de la plupart des papillons diurnes (sauf la Piéride du Chou ). 

Il n’en est pas de même pour bon nombre de nocturnes, noctuelles, teignes et 

pyrales qui figurent parmi les insectes les plus nuisibles à l’agriculture. 

Les belles espèces que nous rencontrons dans nos promenades champêtres ou 

montagnardes méritent notre attention ; leur abondance, tout comme leur 

diversité, est liée à la variété de la flore alpine. C’est bien là, un des meilleurs 

indicateurs de la pureté d’un milieu naturel protégé. 

Certaines espèces de Lépidoptères restent, cependant, fragiles, peu abondantes 

ou concentrées sur des biotopes restreints. 

En France, une réglementation (arrêté du 29 juillet 1993 ) fixe la liste des 

espèces à protéger. Un petit nombre de spécimens que nous pouvons rencontrer 

à Saint-Léger, figurent sur cette liste : ils ne doivent pas être détruits, ni récoltés, 

ni collectionnés. Telle est la loi. 

 

Bien sûr, des récoltes trop abondantes de papillons pourraient contribuer à la 

disparition des espèces menacées. Toutefois, il faut bien comprendre que la 

capacité de multiplication des papillons, dont l’abondante fécondité n’est pas à 

mettre en cause, pourrait facilement compenser la perte de quelques individus. 

En fait, la disparition d’une espèce est liée à celle de son biotope. On remarque, 

en effet, que les espèces les plus menacées sont celles qui ne possèdent qu’une 

variété de plante hôte, elle-même plus ou moins rare ou fragilisée. 

 

Ainsi, toutes les interventions humaines conduisant à l’altération du milieu 

naturel sont les véritables causes de la diminution ou de la disparition des 

espèces animales qui lui sont liées. 

 

Ce texte est tiré d’une conférence de 

                                                                 Monsieur BRENIERE : 

       (« PAPILLONS DU CHAMPSAUR ») 
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